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20. — Un facteur important du nanisme expérimental : les excreta. C. fi. Assoc.
franç. pour l'Avanc. des Sciences, Congrès de Reims, août, p. 607-610.
21. — Variations de densité et de teneur en oxygène de l’eau des mares supralitto-
64. — La pêche chez les peuples primitifs. Conférence faite à l’Institut Océanogra¬
phique, le 2 décembre 1911. Bull, de VInst. Océamgr., n« 22i, 15 janvier, 26p.,3ng.
65. — Notes sur le système nerveux d'un dauphin (Delpbinus delpbis). Bull, du Mus.
nat. d’Hist. natur., t. XVIII, p. 6-8; — Arch. d’Anot. microsc., t. XllI, p. 577-400, iO fig. •
APERÇU GÉNÉRAL
Les sciences biologiques, plus que d'autres peut-être, donnent cetle impression écrasante d’un territoire immense dont nous ne verrons jamais qu’une petite étendue. C’est que leur domaine est trop vaste, qu’il confine à ceux de trop de sciences, qu’il demande trop de travaux et des plus variés, pour être fécondé. On y aborde au seuil de la vingtième année, l’esprit curieux de toutes les grandes synthèses, avec l’espoir d’une vue d’ensemble sur la vie, magnifique et ordonnée. Puis, peu à peu, l’on découvre, non sans douleur parfois, qu’il faut se limiter pour faire œuvre profitable et travailler beaucoup, sans cesse, dans quelques sillons.
On se réduit ainsi au métier d’artisan, et encore les outils qu’on emploie sont-ils si complexes et difficiles è manier qu’on ne peut guère connaître l’usage de beaucoup d’entre eux.
Certains' se plaisent sur les terres déjà labourées, fécondées, où ils peuvent suivre aisément les sillons tracés ; d’autres préfèrent les coins encore en friche où nul point de repère ne se montre. Selon la forme de l’esprit ou le hasard des études premières, les curiosités, les techniques diffèrent pareillement : celui-ci, venu de la médecine, ne voit que l’homme, celui-là, zoologiste, regarde telle ou telle classe d’animaux; les uns cherchent dans la chimie, d’autres dans la mécanique, d’autres encore dans le microscope, les moyens d’aborder la vérité dont ils ne verront qu’une parcelle. Il peut être difficile de choisir entre des efforts si divers et de préjuger de leurs fruits.
Attiré d’abord par la psychologie, puis comme bien d’autres, ayant senti qu’il lui faut trouver dans les sciences expérimentales une base solide, les difficultés de l’existence matérielle m’ont conduit d’abord à tâter des sciences physiques au Conservatoire national.des Arts et Métiers, puis, tôt après, à me diriger vers les sciences naturelles, à la Sorbonne.
Pendant que j’hésitais entre la zoologie et la physiologie, le hasard me conduisit vers le laboratoire d’embryogénie du Collège de France, auprès de
Le développement de la guerre de mines, l’usage d’obus de gros calibres à éclatement retardé, la généralisation de l’emploi des mitrailleuses, puis l'entrée en ligne des chars d’assaut posèrent d’une manière aiguë le problème de l'intoxication par l’oxyde de carbone; je rédigeai pour le Service de Santé deux notices sur le mécanisme de cette intoxication et les moyens d’y remédier,
Peut-être ce contact avec les applications ne cessera-t-il pas totalement. En tous cas, je compte reprendre bientôt les recherches de science pure auxquelles je m’étais adonné pendant la paix.
Si l’on ne trouve pas dans cet exposé ces grandes théories, ces' vastes synthèses qu’on peut demander à un homme mûr, tout au moins, j’espère qu’on y reconnaîtra les preuves d’une curiosité étendue, un bon sens que je me suis toujours plu à cultiver, l’amour du travail régulier. Quelques-uns des faits que j’ai apportés à la science ont des chances de devenir classiques. Le reste dépend de l’avenir!
I. — HISTOPHYSIOLOGIE DE LA CELLULE NERVEUSE
Mes recherches sur ce sujet forment une étude complète de la cellule nerveuse. Poursuivies sans arrêt depuis 1905, elles ont été exposées en diverses notes relatives à certains points particuliers et dans un travail d’ensemble paru en 1909.
Si quelques vues de détail ont été discutées par les histologistes, notamment celles relatives aux canalicules, au réseau interne, aux neurofibrilles, sur lesquelles d'ailleurs l’accord n’est pas encore fait, l’ensemble a reçu un accueil favorable.
M. Henneguy, dans le rapport à l’Académie des Sciences pour le prix Lallemand, en dit : « Entreprise sans aucune tendance doctrinale, l’œuvre de M. Legendre se caractérise par la précision des recherches et la rigueur des déductions ; elle constitue une mise au point consciencieuse de l’état actuel de nos connaissances sur la cellule nerveuse. »
M. Prenant {Revue Générale des Sciences, 15 septembre 1909) en juge ainsi : « L’auteur n’est pas de ces histologistes qui, sans esprit critique aucun, décrivent et tiennent pour dignes d’être relatés tous les aspects qu’ils ont observés.... La première et la seconde partie représentent un exposé très complet et tout à fait à jour de l’état de nos connaissances sur la structure et sur l’histophysiologie normale et pathologique de la cellule nerveuse. On s’instruira beaucoup en les lisant.... Ses conclusions partielles suffiront au lecteur; leur sagesse même est un résultat dans une matière aussi sujette à controverse que la structure de la cellule nerveuse, dans un problème aussi troublé que celui de l’histophysiologie du système nerveux. »
A l’étranger, les appréciations ont été aussi élogieuses. Par exemple, Erhard, au début d’une étude sur la cellule nerveuse {Arcliiv für Zellforschung, 19121,
déclare : « Nun hat aber gerade erst vor 3 Jahren Legendre über die Ganglienzellen der Schnecke eine sehr sorgfaltige Arbeit verôffentlicht, die eine ungeheure, weit über die engeren Grenzen des Themas hinausgehende Literaturangabe enthftlt. Die Lektüre der Arbeit von Legendre ist zur genaueren Kenntnis aller hier einschlSgigen Fragen sd notwendig, dass ich in vielen Punkten einfach auf sie verweisen kann. Inbesondere glaube ich, mich bei den Literalurangaben auf das nolwendigste beschrünken zu müssen, um nicht durch
nochmals wiederholen zu müssen. »
Prenant comme princi pal sujet d'étude l’escargot, qui a l’avantage d’avoir certaines cellules nerveuses énormes et d’être encore peu étudié, y ajoutant de nombreuses observations sur d’autres animaux, tant vertébrés qu’invertébrés, j’ai pu faire une mise au point de ce qu’on sait de la cellule nerveuse et y apporter, chemin faisant, plusieurs faits personnels.
Celte étude, surtout critique (30) ‘, débute par un avant-propos mettant en garde contre les causes d’erreurs les plus communes : erreurs d’observation dues aux artifices produits par les réactifs; erreurs de raisonnement telles que conclusions trop faciles et trop fréquentes à des rapports entre des variations cytologiques et des états physiologiques déterminés, généralisations hâtives, confusion des langages histologique et psychologique. J’ai repris en partie cette question de méthode dans une conférence à l’Institut général psychologique (43).
La monographie à laquelle j’ai abouti, très riche en faits, est difficile à présenter d’ensemble. Je me contenterai de signaler les points qui me paraissent les plus intéressants des conclusions auxquelles je suis arrivé.
STRUCTURE DE LA CELLULE NERVEUSE
Les cellules nerveuses ont un volume très variable, sans que celui-ci soit certainement en rapport avec leurs fonctions, leurs connexions, la taille ou le développement psychique de l’animal, ainsi que divers auteurs l’ont soutenu.
Il n’y a jamais d’anastomoses entre les corps cellulaires; les gros prolongements qu’on a décrits comme reliant directement les cellules sont artificiels.
Je ne puis rien préjuger de la terminaison ou des anastomoses des fines ramifications des fibres nerveuses, n’ayant jamais observé aucun fait certain à
me paraît continue et ne laissant passer aucune particule figurée, quoi qu’on ait supposé; b) un suc nucléaire homogène et incolorable; c) un réseau nucléaire
réseaux! Comment leurs mailles s'mtriqueraient-ellesî Quelle place resterait-il
En fait, à l’état frais, de quelque manière qu’on regarde, on ne voit rien sauf le pigment. Dès qu’on emploie les fixateurs habituels, on voit apparaître des structures variées de grains et de réseaux dont il est impossible de connaître actuellement la valeur. Mawas, Mayer et Schaeffer ont montré depuis (C. ft. Soc. Biol., t5 décembre 1915) que les méthodes histologiques appliquées au système nerveux lui enlèvent les 78 à 80 pour 100 d’eau qu’il contient et une grande partie de ses éléments lipoïdes. En particulier, comme pour observer les neurofibrilles.
« on a soumis le protoplasma à une précipitation, à une déshydratation et à une extraction, on est en droit de douter de la valeur représentative de ce prétendu squelette ».
Tout en élevant des doutes au sujet de l’existence réelle des réseaux spongioplasmique et neurofibrillaire, j’ai soutenu qu’ils semblent identiques, puisqu’ils présentent les mêmes dispositions concentriques aux surfaces nucléaire et cellulaire et qu’ils apparaissent avec les mêmes fixateurs. J’ai montré que le réseau fibrillaire varie avec les conditions d'imprégnation et notamment avec la distance à la surface du tissu imprégné (9). Cette donnée nouvelle a intéressé divers neurologistes, notamment Auerbach, Boule, Joris, etc. A ce propos, j’ai fait connaître pour la première fois en français la méthode de Bielchowsky, que j’ai simplifiée et qui est considérée aujourd’hui comme une méthode de choix pour l’imprégnation des neurofibnlles.
Dans une série de notes (35), j’ai indiqué les analogies très grandes du réseau interne de Golgi et de la substance chromatophile : même disposition dans le
II. — HISÏOPHYSIOLOGIE DE LA FIBRE NERVEUSE
- RAPPORT ENTRE LA GROSSEUR DES FIBRES NERVEUSES ET LEUR RAPIDITÉ FONCTIONNELLE
La fibre nerveuse est un conducteur, mais on ne sait encore ce qu’elle conduit. On a donné le nom vague d’influx nerveux à cette excitation qui se propage de proche en proche d’un bout à l’autre de la fibre nerveuse. On sait seulement i|uc cette transmission se fait dans chaque nerf avec une vitesse particulière, qu'elle se révèle par une variation électrique concomitante, qu’elle peut être provoquée par diverses excitations, notamment par des excitations électriques mesurables, dont M. Lapicque a contribué à préciser l’intensité, la durée et le rythme. Notamment, M. Lapicque a introduit dans la science la notion de chronaxie, durée caractéristique d’excitation de chaque nerf, qui mesure
Les recherches d’électrophysiologie avaient été généralement conduites sans un souci suffisant des conditions morphologiques de la fibre nerveuse et, de ce
quaient de base anatomique.
Associant nos techniques, nous nous proposâmes, M. Lapicque et moi, d’examiner un grand nombre de fibres diverses et d’y chercher si une particularité de structure ne s’y observe pas, qui varierait comme l’excitabilité.
Le simple examen à l’état frais, après dissociation dans l'eau physiologique, sans intervention d’aucun réactif, nous montra un rapport très simple et très apparent qui peut se formuler ainsi : les fibres nerveuses sont d’autant plus grosses qu’elles sont plus rapides (80).
nctionnelle des fibres nerveuses est donc proportionnelle à leur section, étendîmes ces mesures à un grand nombre de fibres de la grenouille,
vants ; la myéline, normalement peu apparente, devient brillante, ses bords s’accentuent ; puis celte réfringence diminue en même temps que la gaine gonfle, empiète sur le cylindraxe, y pousse des épaississements de plus en plus volumineux et finit par occuper toute sa section en certains points, alors que le nerf est devenu inexcitable. Si l’on cesse de faire circuler l’eau chloroformée et qu’on la remplace par de l’eau physiologique, tout rentre peu à peu dans l’ordre en même temps que l'excitabilité reparaît ; on voit la myéline diminuer et les bosses fondre. Les mêmes phénomènes se répètent quand on fait agir l'eau éthérée ou une solution de chlorhydrate de cocaïne, autres anesthésiques. Le sulfate de strychnine, l’oxalate de sodium, qui provoquent une diminution de la chrônaxie, produisent un état brillant de la myéline qui ne gonfle pas. Le curare, le cblorbydrate de solanine, qui ne modifient pas la cbronaxie, ne eausent aucun changement d’aspect morphologique. Le chlorhydrate de morphine provoque un aspect brillant temporaire ; l’examen électrique a révélé depuis une légère diminution fugace de la chrônaxie (85).
L’anesthésie générale par le chloroforme montre les mêmes altérations (89).
11 y a donc là un parallélisme étroit entre les modifications morphologiques et les variations d’excitahilité que provoquent les poisons nerveux.
Ces faits ayant été mis en doute, nous discutâmes les objections qu'on nous faisait (86), présentâmes des photographies de l’évolution du phénomène (88); linalement, une Commission, désignée par la Société de Biologie sur notre demande, constata sans réserve l’exactitude de notre description.
J’avais en outre fait une tentative pour cinématographier, avec le concours du D' Comandon, l’altération progressive de la myéline et son retour à la normale. La guerre a interrompu ces essais.
toxique dans les humeurs (44, 45, 55, 56), Une première série d’expériences, ayant consisté en injections vasculaires, à des chiens normaux, de sang ou de sérum emprunté aux animaux insomniques ne donna pas de résultats d'une suffisante netteté, car les effets de ces injections, qui devaient être massives pour avoir quelque action, entraînèrent bien de la somnolence ; mais, étant donnée la toxicité normale du sérum d’un individu pour un individu différent, on observa des phénomènes de somnolence après injection de liquides d’animaux normaux, d’où une grande difficulté d’interprétation. Néanmoins, l'existence d'une propriété toxique dans le sang des animaux astreints à une veille prolongée se manifesta par des altérations cérébrales qu’on ne retrouvait pas après injection de sang ou de sérum d’animaux normaux.
Les injections intracérébrales, faites après trépanation, ne donnèrent pas de bous résultats : les produits toxiques diffusaient peu et les effets physiologiques :
NOTES BIOLOGIQUES SUR ACERA BULLATA MULL
On ne possédait sur les mœurs de l’Acère que les travaux de Meyer et Môbius et de Guiart. L’apparition d’un grand nombre d’individus dans un des bassins du laboratoire de Concarneau me permit de reprendre et de compléter cette étude. J’observai notamment l’accouplement et la ponte et notai divers détails relatifs ù l’habitat, aux, modes de locomotion, etc. Ces observations ont été utilisées et reproduites en partie par R. Perrier et H. Fischer (Cavité palléale chez les Bulléens, Ànn. des Se. ml., Zool., 9” série, t. XIV, I9H).
NANISME EXPÉRIMENTAL
C’est un fait connu depuis longtemps que les animaux des petits étangs et des petites rivières.sont généralement de moins grande taille que leurs congénères qui habitent des milieux semblables, mais offrant plus d’espace. Semper, puis de Varigny ont montré que ce nanisme n’est pas dù uniquement à un manque de nourriture, sans toutefois mettre en évidence le facteur principal. Expérimentant sur des Lymnées et des Planorbes, je montrai que les deux moitiés d’une même ponte ou deux animaux de même taille étant élevés dans des conditions identiques, sauf que Teau d’un des vases est renouvelée régulièrement, on observe toujours une croissance plus grande dans ce dernier cas. De môme, quand on renouvelle fréquemment l’eau, on n’observe plus de nanisme, même si le volume et la surface du milieu sont réduits et s’il est surpeuplé. Rapprochant ces expériences des faits déjà connus à propos des Protozoaires et des larves d’Échinodermes, j’en conclus que l’influence du volume, de la surlace, du nombre se ramènent à une action chimique, celle des excreta qui limitent la cioissance.
Plusieurs travaux concluant dans le même sens ont vu le jour depuis et étendu à divers groupes d’animaux cette notion d’auto-limitation par les excreta.
sans cesse n la surface des océans entre l’acide carbonique libre .de 1 air et les carbonates alcalins de l’eau de mer. Liés à cette régulation chimique, il est divers facteurs biologiques très actifs, qui n’ont pas encore été abordés expérimentalement, entre autres l'assimilation chlorophyllienne des algues et du phytoplancton et la fixation de carbonate de chaux insoluble dans le squelette de nombreux animaux (Mollusques, Crustacés, Foraminifères, etc.).
C’est dans le but d’ouvrir cette question, et h titre préliminaire, que je déterminai la teneur en acide carbonique de l’air marin. Je la trouvai, tant au bord de la mer qu’au large de toute la côte sud de Bretagne, toujours égale à la moyenne générale de 5 dix-millièmes. Depuis la publication do ces notes, j’ai cherché à mesurer l’acide carbonique de l’eau de mer et à me rendre compte de la grandeur de l’assimilation chlorophyllienne des algues, mais je n’ai encore ohtenu sur ces difficiles questions que des indications fragmen-
7. - CONDITIONS DK VIE DES ANIMAUX LITTORAUX (21, 22, 24, 32, 33, 34, 72).
Le milieu marin littoral est un des plus intéressants pour le biologiste, tant par la richesse que par la diversité de sa faune et de sa dore. Les êtres qui l’habitent ont été fort observés, à cause de la facilité de leur capture et de la possibilité de les -garder en aquarium. On a ainsi découvert des rythmes variés, quotidiens, de marée, chez de nombreuses espèces : Pleurosigma aestuarii, Noctiluque, Convolula, Actinies, Hediste, Ilarpacticus, Littorines, etc. Des débats s’engagèrent sur les causes de ces tropismes, rythmes, réactions psycho-physiologiques, etc., au cours desquels je m’aperçus qu’il manquait à ces observations des données précises sur les variations du milieu lui-même, qui se trouve être des plus complexes et changeants. C’est pour remédier à cette lacune que j’entrepris l’analyse des divers facteurs physiques et chimiques qui interviennent dans ce milieu spécial.
Pendant les étés de 1907 et 1908 à Concarneau, puis pendant l’été de 1909 à Arcachon, je suivis à maintes reprises, heure par heure, pendant 24 heures, par grande marée et par morte-eau, par le soleil et parla pluie, par houle et par mer calme, les variations de température, de densité et d’oxygénation de l’eau prise è la côte ; je suivis jour par jour, d’une grande marée à l’autre, l’eau des mares supralittorales à llarpachcus dont l’eau s’évapore progressivement. La comparaison des résultats obtenus dans des conditions très variées, en deux points aussi difféi-ents que Concarneau, côte rocheuse è faune et flore très abondantes.
Nous imaginâmes donc, M, Fabre-Domergue et moi, un nouveau procédé de recherche du B. coli dans les eaux de mer et dans les huîtres par cultures rapides et anaérobies. Le milieu choisi donne en une seule culture la plupart des caractères du colibacille : développement à 41-42", en milieu phéniqué, fermentation du glucose, fluorescence du rouge neutre, anaérobiose. 11 fournit donc en 24 heures une réponse très complète, sans pratiquer de réensemencements. La réaction du rouge neutre n’étant constante qu’en l’absence d’oxygène, nous construisîmes un tube spécial pour cultures anaérobiesi qui simplifie beaucoup les manipulations et a d’ailleurs servi depuis à de nombreux expérimentateurs.
Notre méthode fut appliquée, notamment par M. Godard, à la recherche du degré de pollution des huîtres vendues sur le marché de Paris {thèse de doctorat en médecine, Paris, 1915).
CHLORATION DE L’EAU
En collaboration avec le Lieutenant-Colonel Bartow, de l’armée américaine,
par le chlore liquide. Nous avons contrôlé bactériologiquement son hon fonctiontionnement, puis fait connaître cette nouvelle méthode et les résultats déjà obtenus aux États-Unis.
Depuis la publication de notre étude, l’eau d’un grand nombre de villes françaises, dont beaucoup ne possédaient aucun moyen de purification, a été traitée par le chlore liquide, soit pour les besoins de l’armée américaine, soit pour
Il suffit de c Périgueux, Dijon États-Unis, Bouh
liter Brest, Saint-Naxaire, La Rochelle, La Pallice, Bassens, i. Tours, Blois, Le Mans, etc., oii séjournèrent des troupes des ogne-sur-Mer, base anglaise, Roanne, dont j’ai chloré les eaux
n, introduite par nous en France, est actuellement en voie de
TRAITEMENT DE L’INTOXICATION OXYCARBONÉE
La première notice sur la thérapeutique des intoxications par les gaz, publiée en 1916 par le Ministère de la Guerre, n’avait pas prévu le traitement des accidents causés pqr l’oxyde de carbone. Cependant, ceux-ci devinrent rapidement fréquents. En effet, l'explosion d'un kilogramme d’explosif, de tolite entre autres,
pour la mise au point de la méthode de traitement par l’oxygène, j’ai pu mesurer les vitesses d’empoisonnement par l’oxyde de carbone et en tirer diverses conclusions sur l’intensité des échanges chez différentes espèces animales que je compte compléter et publier bientôt.
é. — (JllESTlON DU P.\IN ; LE PAIN FRANÇAIS (92,93,94,96,97).
Outre l’examen de diverses propositions relatives à la meilleure utilisation du blé, et notamment des procédés Fruges et Pointe de panification sans mouture, mes travaux personnels relatifs au pain peuvent se grouper en trois paragraphes.
I. — La diminution de notre production et les difficultés croissantes d’importation rendirent notre ravitaillement en blé plus difficile et obligèrent à prescrire des taux d’extraction de plus en plus élevés. Pour assurer la soudure des récoltes de 1910 et 1917, un décret du 3 mai 1917 obligea d’extraire au moins 85 pour 100 de farine du blé, quelle que soit sa qualité. Le pain obtenu devint moins agréable au goflt et souleva de nombreuses plaintes. Je remarquai que les recoupettes et les petits sons qu’on devait ajouter à la farine blanche pour atteindre le taux d’extraction légal sont naturellement acides; qu’ils fermentent rapidement en dégageant une odeur repoussante, dès qu’on les mouille, même en présence d’un antiseptique; les alcalis les font virerau jaune citron et empêchent cette fermentation ; les recoupettes virées ont en même temps perdu presque toute leur action nocive sur la panification. Nous entreprîmes, M. Lapicque et moi, des essais de boulangerie, soit avec des recoupettes traitées isolément par l’eau de chaux jusqu’à virage puis ajoutées à la farine blanche, soit en pétrissant directement à l'eau de chaux la farine à 85 pour 100; nous obtînmes ainsi des pains de saveur douce, sans arrière-goût acide, de bonne conservation, très améliorés par rapport aux pains témoins faits à l’eau ordinaire.
Notre procédé, préconisé par le Sous-Secrétariat d’État des Inventions sous le nom de « pain français », fut appliqué par de très nombreux boulangers et propagé par le Ministère, du Ravitaillement. Ses heureux effets furent attestés par l’Académie de Médecine, la Société d’Hygiène alimentaire, MM. Capitan, Gariel, Gley, Lépine, Roger, Weill et Mouriquand, etc. Des variantes du procédé furent proposées par MM. Raphaël Dubois (carbonate de chaux). Le Roy (gluco- •sate de chaux), L’Académie de Médecine émit même le vœu «. que le Gouvernement assurât aux boulangers la fourniture des petites quantités de chaux néces-
II. — Nous fîmes campagne, M. Lapicque et moi, en faveur des hauts blu-
la Société d’Hygiène alimentaire, puis à l’Académie de Médecine, et enfin à la Commission d’Alimentation de la Société de Biologie. On trouvera, dans les procès-verbaux et bulletins de ces compagnies, la trace de nos efforts répétés.
Résumant les discussions déjà soutenues, je publiai, au début d’octobre 1917, un exposé de la question du pain, telle qu’elle se présentait alors : récolte de 50 à 40 millions de quintaux de blé, besoins de 90 à 95; succédanés en quantités insuffisantes, récoltes à l’étranger inférieures à la moyenne, transport rien moins qu’assuré à cause de la guerre sous-marine, de la rareté des navires, de la cherté du fret. A vivre comme par le passé, le pain aurait manqué fin janvier suivant! Il fallait donc employer toutes les mesures d’action immédiate, quelle que soit l’importance de l’économie qu’elles procuraient : extraire du blé la plus grande quantité de farine possible en la rendant panifiable par l’emploi de l’eau de chaux, une éfévatiou de 1 pour 100 du taux d’extraction procurant un million de quintaux de farine en plus; ajouter à la farine de blé toutes les farines de succédanés disponibles dans les limites où elles n’entravent pas la panification, réduire la consommation au plus juste et, autant que possible, ne fournir à chacun que
J’avais d’ailleurs trouvé, dans une expérience de nutrition sur le chien faite à l’instigation de M. Lapicque, que le coefficient de digestibilité du pain de blé entier est de 90 pour 100, chiffre presque identique à celui de la farine blanche.
Reprenant les arguments présentés à la Société d’Hygiène alimentaire par MM. Gley, Lapicque et par moi-même, j’insistai sur la nécessité de réserver d’abord à l’homme toute la partie assimilable du blé, la conservation du troupeau n’étant que secondaire par rapport à notre propre alimentation.
III. — Enfin, certains boulangers pratiquant alors communément une fraude qui consistait à tamiser la farine à 85 pour 100 pour faire deux qualités de pain, l’une presque ou tout à fait blanche, l’autre trop bise, j’imaginai un procédé, n’exigeant qu’un seul produit chimique, possible à se procurer en ce moment et isolant bien les débris cellulosiques dans les farines et les pains. Les échantillons de ceux-ci sont placés dans un tube à essai avec une solution d’acide phosphorique au demi et portés à l’autoclave à lîO” pendant une heure, puis lavés sur un tamis de soie n” 100 ou 120; le résidu est mis à décanter ou séché et pesé.
Présenté au Service des Fraudes du Ministère de l’Agriculture, ce procédé fut agréé par lui et publié par ses soins.
SfiCHAGE DES SARDINES
L'ulilisalion du poisson pour le ravitaillement général rencontrait de grandes difficultés, notamment du l'ait de la pénurie des transports D’une part, il était devenu impossible de faire parvenir le poisson frais des ports de pêclie aux centres de consommation un peu éloignés; d’autre part, la livraison des matières premières aux usines de conserves était fréquemment retardée, risquant d’arrêter leur travail. Au printemps de 1918, la situation devint assez alarmante pour nous inciter, le D' Chevalier et moi, ii y chercher remède, en mettant au point un procédé de conservation du poisson, n’exigeant ni fer blanc ni huile, devenus très rares. Nous réussîmes 5 sécher le poisson en le soumettant, après saumurage, è un courant d’air chaud produit au moyen des appareils existant dans les usines. Avec une dépense de 15 millimes par,poisson, nous obtînmes des sardines ayant perdu 40 pour 100 environ de leur eau et pouvant se conserver au moins 15 jours sans altération. Le produit séché peut être considéré comme un aliment populaire et à bon marché. L usine équipée pour le séchage des poissons peut aussi séclier des légumes, ce qui aurait l’avantage de prolonger la saison de travail et de mieux utiliser la main-d’œuvre locale.
B. -- ÉCONOMIES DE CHAUFFAGE
La pénurie des combustibles pour les usages domestiques a été par moments une des plus grandes gênes de la période de guerre.
La Direction des Inventions nous a chargés, le regretté Armand Thevenin et moi, de rédiger une brochure de vulgarisation indiquant « Comment économiser le chauffage domestique et culinaire ». Nous y avons réuni les renseignements utiles sur les combustibles usuels et les combustibles accessoires préconisés alors, les divers appareils de chauffage, les valeurs et rendements calorifiques; nous avons insisté sur les nombreuses économies réalisables par les particuliers.
Notre brochure a été répandue largement; la presse anglaise a même exprimé le regret qu’une œuvre semblable n’ait pas été publiée chez nos Alliés. Le Musée Pédagogique en a extrait une conférence, illustrée de projections et terminée par une série de dictées répétant nos conseils d’économie, que les instituteurs ont propagés ainsi dans les écoles.
VII. — TRAVAUX FAITS AVEC MON CONCOURS
Les travaux suivants du laboratoire de Physiologie générale du Muséum ont été faits en partie sous ma direction et avec mon concours :
A, ÜBnÉ : Élude sur l’acHon curarismle de ta scopolamine. Diplôme d'Études supérieures. Paris, 1914.
H. Wessberge : Les variations de poids subies par les tissus musculaire et nerveux dans l’eau et dans quelques solutions salines sont-elles conditionnées par des phénomènes osmotiques! Thèse de doctorat ès sciences. Paris, 1918.
A. Liacre : La digestion des cellules à aleurone du blé. Thèse de doctorat en médecine, Paris, 1919.
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